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AVANT-PROPOS. 



Il n’existe aucune histoire moderne de la 
Guadeloupe. Considérée comme étant d’une 
importance secondaire, et trop long-temps 
soumise h la Martinique , quoique plus con- 
sidérable qu’elle , cette île n’est encore que 
très-imparfaitement connue. 

Le pins ancien historien des Antilles , Du- 
tertre , ne parle des premiers établissemens 
de la Guadeloupe que jusqu’en i665. 

Labat, venu après lui, mais sujet à de fré- 
quens anacronismes, doit être consulté avec 
circonspection. La première édition de son 
ouvrage est la moins inexacte ; il le publia en 
1724, à La Haye, en 2 vol. in-4 0 ; mais les fa- 
milles intéressées à ses récits l’ont fait presque 
entièrement disparaître. Celle de Paris, en 
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8 vol. in-12, est la seule que l’on trouve à la 
Bibliothèque royale ; elle parut en 1742. 
Beaucoup de faits y sont dénaturés et présen- 
tés sous un faux jour. 

L’histoire philosophique et politique , de 
Raynal , ne va pas au-delà de l’année 1780 , 
et ne renferme que peu de détails sur la Gua- 
deloupe. 

Cependant, l’importance de cette colonie , 
les événemcns dont elle a été le théâtre, de- 
puis quarante ans; les avantages qu’on en 
peut retirer; les ressources qu’elle offre à la 
navigation et au commerce, méritent de fixer 
les regards de la France et l’attention du gou- 
vernement. 

Après Saint-Domingue , la Guadeloupe est 
de toutes les Antilles celle qui a le plus souf- 
fert de la tourmente révolutionnaire. Dans 
l’une et l’autre île , les malheurs de cette pé- 
riode convulsive furent provoqués par ceux- 
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là mêmes qui auraient dû les en garantir; et 
si , comme la reine de l’archipel américain , 
la Guadeloupe n’est pas perdue pour nous, 
c’est que son attachement immuable à la 
France, son aversion pour les Anglais, n’ont 
jamais permis à un Toussaint Louverture, à 
un Christophe de l’asservir. 

Les colonies françaises des Antilles ont une 
origine commune. Le climat de ces îles , leurs 
produits, leur population, leurs lois sont les 
mêmes. Les progrès de leurs cultures , leurs 
richesses, leur prospérité, leurs revers ont 
presque toujours dépendu de l’influence et 
des exemples qu’elles ont reçus les unes des 
autres. 

Il est difficile, en écrivant l’histoire de ces 
iles, d’isoler la Guadeloupe et de ne pas la con- 
sidérer comme faisant partie d’une association 
régie par le même système. 

L’auteur de l 'Histoire des Antilles Frnn- 
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çaises a fait trois fois le trajet de France ou 
d’Angleterre aux îles du vent ; il a été em- 
ployé, de 1802 à 1809, à la Martinique, en 
qualité d’aide-de-camp, chef d’état-major, d’un 
des plus respectables gouverneurs qu’ait eus 
cette colonie, l’amiral ,Villaret de Joyeuse. 
Les diverses missions qui lui ont été con- 
fiées, pendant cet espace de temps, lui ont 
permis d’explorer la côte ferme, depuis les 
bouches de l’Orénoque jusqu’à Carthagène; 
de visiter les Açores , plusieurs colonies an- 
glaises , hollandaises, portugaises et espagnoles. 
Il fut chargé , en 1814 » de faire , comme com- 
missaire du Roi et gouverneur, par intérim , 
la reprise de possession de la Guadeloupe, 
dont il avait été nommé commandant en se- 
cond. 

Dans le cours de ses voyages, et durant un 
séjour de huit années, il a recueilli un grand 
nombre de notes , de renseignernens et d’ob- 
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servations sur les Antilles ; et depuis son re- 
tour en France il s’est procuré tous les ouvra- 
ges qui ont paru sur les colonies. Des manus- 
crits précieux lui ont été confiés. Il a fouillé 
dans les archives , dans les dépôts , et s’est as- 
suré , en consultant les documens les plus au- 
thentiques , de la justesse de ses observations 
et de l’exactitude des résultats qu’elles présen- 
tent. 

Sans prétendre satisfaire complètement la 
curiosité publique, ni le désir des hommes 
d’état, qui cherchent dans les ouvrages de ce 
genre les notions nécessaires pour apprécier, à 
leur juste valeur, l’importance de nos colonies 
d’Amérique et les rapports qui existent ou 
doivent exister entre elles et la métropole, 
on peut affirmer que l’histoire qu’il publie 
est celle qui renferme le plus de détails 
exacts , de faits certains et d’observations in- 
téressantes sur le système colonial. 
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Élevé dans les camps , l’auteur n’a aucune 
prétention aux palmes littéraires. L’élégance 
du style et la magie des couleurs, l’emploi des 
métaphores et des images lui sont étrangers. 
On ne trouvera dans son livre aucune de ces 
peintures touchantes qui émeuvent la sensi- 
bilité ou frappent les imaginations vives. Il 
n’a voulu offrir à ses lecteurs que des vérités 
et des faits utiles , observés sur les lieux , au 
foyer même des événemens , et exposés avec 
toute la franchise d’un soldat, dont aucune 
considération ne peut voiler la pensée. Ses 
malheurs l’ont rais au-dessus de toutes les ti- 
mides condescendances j ils seront ses meil- 
leurs titres à l’indulgence de ses compatriotes 
et de ses anciens frères d’armes. 

Le premier volume est composé d’une in- 
troduction renfermant le tableau physique et 
moral des Antilles , l’histoire de la traite des 
noirs , l’aperçu des établissemens des Anglais 
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en Afrique , et de leur politique , l’état pré- 
sent des colonies françaises , et les améliora- 
tions dont elles sont encore susceptibles j 

De la statistique de la Guadeloupe et des 
îles qui en dépendent ; ‘ , 

De deux chapitres sur le gouvernement co- 
lonial, sur la justice, la police, les tribunaux, 
les dettes des colonies , et de la carte de la 
Guadeloupe , dressée , en 1822 , sur les docu- 
mens topographiques les plus exacts. 

Le second volume comprendra neuf cha- 
pitres sur la religion et le clergé , la popula- 
tion , la culture , le commerce , les finances , 
les monnaies , l’état militaire , les milices, les 
gardes nationales et le système de défense 5 
le tableau politique des premiers établisse- 
mens formés aux Antilles , et l’histoire des 
îles françaises , particulièrement de la Guade- 
loupe, jusqu’en 1794? avec une notice statis- 
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tique sur chacune des ilcs étrangères dont il 
est fait mention dans le récit. 

Le troisième volume contiendra la suite de 
Thistoire politique de la Guadeloupe jusqu’en 
janvier 1823. 

L’auteur, sans négliger aucun détail curieux 
ou important , a eu l’attention scrupuleuse de 
ne hasarder aucun fait j les hommes et les 
choses y sont traités sans passion ; tout ce qui 
les touche est appuyé sur des pièces authen- 
tiques. 
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INTRODUCTION. 



Etat physique et moral des 



SOMMAIRE. 

Des colonies. — Archipel des Antilles. — Leur 

jaune. — Tableau de la Flore, de la zoologie et des divers 
habitaus que ces îles ont eu» jusqu'ici. — Constitution coloniale 
de la France et de l’Angleterre. — Histoire de la traite des 
noirs. — Tentatives de l’Angleterre sur l’Afrique ; sa politique. 
— État actuel de la Guadeloupe et de la Martinique ; amélio- 
ration dont elles sont encore susceptibles. 




Depuis la fin du quinzième siècle , le commerce 
de l’Europe et une grande partie de son système 
d’économie politique ont été tellement liés à l’exis- 
tence des colonies, que" l’histoire de ces dernières 
devient une partie inséparable de celle de l’Europe 
moderne. L’ouvrage que Raynal nous a laissé, 
quoique renfermant des erreurs et beaucoup de dé- 
I. x 
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clamalions , est encore le plus complet et le plus 
important que nous ayons sur cet objet. Mais que 
d’événemens se sont succédés aux colonies depuis 
l’époque où il cessa d’écrire (1780) , et combien la 
route qu’il a tracée est devenue difficile après lui ! 

En attendant qu’on veuille le suivre dans la car- 
rière immense qu’il a parcourue, nous allons es- 
sayer de recueillir quelques matériaux qui pourront 
servir plus tard à l’histoire générale des colonies , 
et que nous ferons précéder d’un aperçu rapide des 
Antilles. 



COLONIES EN GÉNÉRAL. 

Les Européens ont donné le nom de colonies aux 
établisscmens de toute espèce qu’ils ont fondés 
dans les autres parties du monde. La différence 
de leur objet et de leur nature les fit distinguer en 
colonies agricoles , celles qui ont pour but de met- 
tre les terres en valeur ; en colonies de planta~ 
tions , celles destinées à des produits pour l’Europe; 
en colonies d’exploitation de mines , celles pour 
l’extraction des métaux ; et en colonies de commerce, 
celles où l’on ne s’adonne qu’au trafic des produits 
du sol ou de l’industrie. 

Les Antilles , qu’on occupa d’abord au hasard, 
et où l’on s’établit ensuite, sans apprécier leur uti- 
lité , ne tardèrent pas à devenir des colonies de la 
plus haute importance. Comme elles n’ont aujour- 
d’hui qu’un meme but , elles sont toutes compri- 
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ses dans une seule classe , celle des planteurs, dont 
les propriétés ne sont cousacrées qu’à des produits, 
autrefois de luxe , et que l’usage a rendus nécessai- 
res à l’Europe. Leur exploitation est basée sur le 
travail des esclaves, et la valeur de leurs produc- 
tions est proportionnée aux besoins des consomma- 
teurs et aux facilités que le commerce procure à 
leur écoulement. Ces établissemens ne sont , à l’é- 
gard de leur métropole , que des espèces de fabri- 
ques dont les produits l’enrichissent , accroissent 
sa puissance et la vivifient, tandis qu’en échange 
elles reçoivent et consomment les produits de ses 
manufactures et les fruits de sa propre culture. 
Cette réciprocité de communications et de besoins, 
a porté le commerce national au-delà de ses bornes 
premières, et lui conserve un principe d’action 
qui ne dépend ni de la concurrence des étrangers, 
ni des prohibitions. Ainsi , assurer à ces établis- 
semens un ordre favorable à leur exploitation , 
les pourvoir de tout ce qu’ils ont besoin de tirer du 
dehors , régler la marche des échanges et les pro- 
téger contre tout ennemi extérieur et intérieur, tel 
est l’objet des gouvernemens à l’égard de leurs co- 
lonies. 

L’archipel des Antilles, le plus nombreux et le 
plus riche que renferme l’océan occidental , est 
situé entre les deux contincns de l’Amérique , de- 
puis le 10 e jusqu’au a5 c degré de latitude nord, et 
entre le f> 2 '- et le 85* degré de longitude ouest , 

i 



Digitized by Google 




( 4 ) 

méridien de Paris. Les 56o îles ou ilols qui le com- 
posent, paraissent être des débris de ces contincns, 
morcelés par les irruptions de la mer qui les travaille 
au dehors, et par l’action du feu qui les mine au- 
dedans. Ils forment une chaîne semi-circulaire qui 
part du rivage de la Floride , dans l’Amérique sep- 
tentrionale , et va se terminer au golfe de Mara- 
caybo, dans l’Amérique méridionale. 

On leur donna le nom d ' Ant- Iles , ante, insulte , 
qu’on écrit maintenant Antilles, pour désigner leur 
position en avant du Nouveau-Monde ( 1 ). Les An- 
glais les appellent Indes-Occidentales, In- 

dien , pour les distinguer des Indes-Orientales. 

Les Espagnols les divisèrent en îles du vent et 
sous le vent , bar lo vento et solo venta. Les Fran- 
çais ont adopté cette division, et les quatre plus 
considérables de ces îles, Cuba , la Jamaïque , 
Saint-Domingue , et Porto- Rien , situées dans le 
nord-ouest, ont toujours été connues sous le nom 
à’ île* sous le vent, ou Grandes Antilles; on dé- 
signe par celui A' îles du vent, ou Petites Antilles , 
les îles Caraïbes qui sont plus à l’est, parce que les 
vents d’est ou alisés ( 2 ) qui ne discontinuent pas de 



(1) Dulcrlre dit quo ce nom a pu leur venir de l’îlc An- 
lillin qu’on suppose avoir existé dans la mer Atlantique; mais 
c’est sans fondement. 

(2) De l’ancien mot français alis, qui signifiait uni, égal, 
cil effet , ce vent est le plus égal que l’on connaisse. 
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souffler dans ces parages, sont les seuls par lesquels 
on y arrive. 

Les Anglais font terminer les lies du vent à la 
Martinique, et appellent iles sous le vent, tantes 
celles qui s’étendent de la Martinique à Porto- 
Rico. 

Cet archipel , placé dans la zone immense d’en- 
viron 7 o degrés que l’équateur partage par le mi- 
lieu , occupe la partie de cette zone qui est entre 
le tropique du cancer et la ligne équinoxiale. Les 
rayons du soleil y tombent perpendiculairement ; 
il ne s’en éloigne an plus que de 5o° 5o’ , ce qui 
rend le climat brûlant, à quelques différences près , 
produites par des causes accidentelles. 

BAPTÊME Dü TROPIQUE. 

On crut long-temps que cette zone était inhabita- 
ble ; aussi les premiers navigateurs qui hasardèrent 
d’y pénétrer , célébrèrent-ils cette entrée comme 
une régénération à une existence nouvelle , par al- 
lusion au baptême des chrétiens. C’est ainsi que fut 
établi le baptême du tropique , que les marins ont 
grand soin de perpétuer , aimant à faire rendre cet 
hommage au trident de Neptune, comme au scep- 
tre du monde (i). 



(>) Tout Européen qui passe pour la première foi* le tro- 
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DE LA. TEMPÉRATURE. 

La température n’est cependant pas aussi ardente 
qu’on pourrait se l’imaginer, et d’après la situation 
de ces îles , le point du jour est , dans tous les 
temps , le moment où la chaleur est la moins forte. 
Le thermomètre de Réaumur , placé à l’ombre et en 



pique du cancer, est obligé de se soumettre au baptême 
du bonbomc tropique, cérémonie aussi plaisante que bizarre, 
dont le privilège appartient aux matelots seuls, à cause du 
profit de bien tenue qu’il leur rapporte. Le jour du passage, 
c’est-à-dire le jour où l’on franchit le 23* degré, ï8 minutes 
de latitude septentrionale , des matelots, grotesquement dé- 
guisés et barbouillés, représentant Neptune, sa cour et tous 
ses attributs, hèlent le navire du haut de la hune, s’informent 
s’il a déjà passé le tropique , et si parmi l'équipage ou les pas- 
sagers , il se trouve des personnes qui ne l’ont pas encore pas- 
sé. Sur la réponse de l’ofiîcier de quart, ils descendent sur 
le pont où tout est préparé pour le baptême. Le capitaine leur fait 
une offrande pécuniaire pour son bâtiment , car les navires 
sont baptisés une fois comme les hommes, et chaque néo- 
phyte reçoit une légère aspersion d’eau de mer, s’il s’exécute 
de bonne grâce pour cette offrande. Les moins généreux sont 
plongés dans une cuve pleine d’eau et aspergés à pleins sceaux. 
La cérémonie finit toujours par des jeux qui font une agréable 
diversion à la monotonie de la navigation. 

Le baptême du tropique n’exempte pas de celui de la ligne 
équinoxiale qu’il faut également subir une fois (Extrait du 
père Dutertre. ) . 
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pleiu air , est alors , suivant la saison , entre le i8* 
et le 32' degré j on l’a même vu descendre jusqu’au 
16*, et dans ce cas, le froid est sensible pour les 
créoles. 

A mesure que le soleil monte sur l’horizon et 
s’avance vers le méridien , la chaleur augmente , le 
thermomètre monteaussi jusqu’à une et deux heures 
après midi , où elle parvient à son plus haut pé- 
riode ; fclle diminue peu à peu et suit le déclin du 
jour. 

Lorsque la chaleur est de 2 5 à 24 degrés , terme 
moyen, elle est douce et supportable; au a 5 * et 
au 26' degrés , elle est vive , commence à devenir 
importune, et lorsqu’elle est plus forte, elle déve- 
loppe les symptômes de la fièvre jaune. Dans l’hi- 
vernage, quand elle atteint le 27* et le 28' degrés, 
elle est étouffante , et produit un malaise général; 
on l’a cependant vue aller jusqu’à 29 degrés (1). 

VENTS. 

La chaleur est toujours tempérée par les vents 

(1) Des observations fuites à la Basse-Terre (Guadeloupe), en 
1814 , chaque jour à midi , avec des instrumens placés à l’om- 
bre, et dans un courant d’air, depuis le 1 5 octobre jusqu’au 



3 o novembre, ont donné les résultats suivans : 

Hauteur du thermomètre de Réaumur.. Du baromètre. 

Minimum .... ai* 5 o 28 1 a 

Moyen ». 

Maximum . . . . a 4 - 5 o 29 02. 
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d'est ou alises , qui , après avoir traversé les sables 
krûlans de l’Afrique , se rafraîchissent en rasant la 
surface de la mer , et viennent faire éprouver aux 
Antilles leur douce influence. Ces vents , qu’on ap- 
pelle brise de mer , soufflent chaque matin, s’ac- 
croissent à mesure que le soleil monte sur l’hori- 
zon , et tombent tout-è-fuit Vers le soir; eusorte 
que plus le soleil est élevé , plus le vent a de fraî- 
cheur. L’air qui reflue le soir et pendant laYiuit de 
l’ouest vers l’est , appelé brise de terre , et la rosée 
abondante que cette brise fait tomber, procurent 
la fraîcheur des soirées et des nuits. 

On avait cru que ce vent d’est était l’effet de la rota- 
tion de la terre , nécessairement plus rapide à sou 
centre que vers ses pôles , et de la chaleur du soleil 
qui raréfie l’air, et le porte à l’ouest à mesure que 
la terre avance vers l’est. Mais les nombreuses irré- 
gularités des vents alises , démontrent qu’il n’est 
pas produit par le mouvement toujours uniforme 
de la terre : la cause de ce phénomène est encore 
inconnue. 

Les vents d’est qui se rapprochent plus ou moins 
du nord, depuis la fin d’octobre jusqu’à la fin de 
février , entretiennent la salubrité de l’air pendant 
leur règne , ét ce règne n’est interrompu que dans 
les trois mois dé riiivernage , par les vents passa- 
gers du sud et de l’Ouest. Ce dernier, quoique le 
plus rare , fait respirer un air tiède , comme le veut 
brûlant et orageux du sud , et son effet est aussi ac- 
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tablant que celui du siroco à Venise. Toutefois, 
les moyens de s’en préserver sont faciles et doux , 
tandis que ceux qu’on emploie ailleurs contre la ri- 
gueur du froid sont pénibles et impuissans. 

SAISONS. 

On ne connaît aux Antilles que deux saisons bien 
marquées : la saison sèche qui commence à la fin 
d’octobre et dure jusqu’en avril, et la saison des 
pluies; ces pluies, légères et fécondes en avril et 
inai , sont diluviennes en août et jusqu’en octobre. 
Lorsque les terres sont brûlées et crevassées par la 
sécheresse, les bénignes ondées, qui varient de la 
fin de mars au mois de mai , tombant par grains (t) 
vers le milieu du jour, ont bientôt ravivé ce sol aride 
par une végétation rapide et abondante. Le thermo- 
mètre est alors du ig' au ao*; quand ces ondées ont 
cessé, la chaleur devient excessive, et de 20 degrés 
oùclle était le matin, elle monte à 27* à midi, et an- 
noncé le temps orageux et redouté de l’ hivernage , 
qui commence à la mi-juillet et finit ù la mi-octobre. 
I/hivcr, qui en Europe est la saison des glaces et 
des frimuts , l’est , dans cette région tropicale , des 



(1) On nomme grain Je plaie flans les Antilles, une pluie 
d’orage qui dure une demi-heure, ou une heure au plus, et 
qui tombe presque tous les jours vers midi, en avril ou en 
mai, c’est ce qu’on appelle le» pluies du printemps. 
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pluies et des chaleurs étouffantes. Aussi a-t-il pres- 
que toujours pour cortège des maladies meurtrières 
pour les hommes , les bestiaux et les plantes , et le 
désordre des élémens qu’il bouleverse d’une ma- 
nière effrayante. C’est alors que le tonnerre gronde 
d’un bout à l’autre de l’horizon, et que les tremble- 
mens de terre, les raz de marée et les ouragans vien- 
nent effrayer les hommes et ravager le sol. Le ther- 
momètre atteint , pendant l’hivernage, le maximum 
de sa hauteur, 28* et 29". Les vents souillent de l’hé- 
misphère austral, et chassent devant eux des essaims 
d’oiseaux et des nuages condensés sur les bords va- 
seux de l’Amazone et de l’Orenoque. Ces nuages , 
arrêtés par les montagnes et les bois des Antilles , 
les inondent, pendant ces trois mois, de torrens 
de pluies. 

PI.UIES. 

On estime que l’eau qui tombe à Paris, s’élève, 
année commune , à 18 pouces; dans les colonies, il 
en tombe i 5 o et jusqu’à 35 o pouces sur les mon- 
tagnes , tandis que la plupart des plaines n’en re- 
çoivent guère que 5 o pouces ; souvent même le 
quart de cette quantité tombe en un seul jour et 
par un seul orage (1). Aussi rien 11’approche des 
ravages et des dégradations qu elles occasioncnt , 



( 1 ) Barré de Saint-Venant, page 1?4- 
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surtout dans les terres situées sur le penchant des 
mornes. Mais si les torrens soudains détruisent , ils 
créent souvent; c’est à eux quesontduesles plaines 
d’alluvion qui oÜ’rent les plus riches cultures. 

RAZ DE MARÉE. 

Dans les raz de marée , la mer , violemment agi- 
tée dans son intérieur , s’élève à une hauteur con- 
sidérable, vient se briser avec force sur les côtes 
qu’elle submerge et y exerce des ravages qui for- 
ment un contraste frappant avec la tranquillité ap- 
parente de l’atmosphère. Ce phénomène n’a lieu 
que lorsque les vents de l’ouest ou du sud régnent; 
mais ce n’est pas seulement quand ils souillent 
avec violence ni lorsque les flots sont soulevés par 
la tempête. Les navires qui se trouvent alors près 
des côtes ou dans les rades foraines , chassent sur 
leurs aucres , sont entraînés , malgré la bonté des 
mouillages, et viennent se perdre sur les rochers 
du rivage, s’ils n’ont pu prévenir le danger eu ga- 
gnant le large dès les premiers instans de l’agitation 
des flots. Les raz de marée sont fréquens , princi- 
palement pendant Thivcrnagc. Ou a voulu les attri- 
buer «à l’action de la lune, mais cette hypothèse 
n’est fondée sur aucun calcul certain , et leur cause 
n'est pas mieux connue que celle du flux et du re- 
flux , qui est presque insensible aux Antilles , tan- 
dis que sous les mêmes parallèles, à la côte de Gui- 
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liée, et sur celles de la mer rouge, il est très- 
remarquable. 

TREMBLEMENS DE TERRE. 

Les Antilles sont sujettes à de fréquens trcmblc- 
mens de terre. Il u’y a pas d’ile qui ne conserve le 
souvenir de quelques époques où elle en a éprouvé 
de désastreux. On parle plus particulièrement de 
celui de la Martinique , qui commença le 7 novem- 
bre 1727, dont les secousses durèrent trois jours, 
par intervalles , ébranlèrent ou renversèrent les plus 
solides bâtimens , et firent périr tous les cacaotiers 
de i’île. Le i r * novembre 1755, jour du fameux 
tremblement de terre de Lisbonne, qui fut ressenti 
à la même heure en Afrique, et le long des côtes * 
de l’Océan , depuis Gibraltar jusqu’en Danemarck , 
on observa aux Anlilles qu’au meme instant, pen- 
dant le temps le plus calme , et à quatre minutes 
d’intervalle de l’ébranlement de Lisbonne, la mer 
monta considérablement, inonda toutes les côtes 
situées au vent , et plusieurs îles éprouvèrent des 
oscillations violentes , ce qui indiquerait un foyer 
commun sous la mer. Aujourd’hui les tremblemens 
de terre se réduisent, à la Martinique et à la Gua- 
deloupe , à une ou deux secousses , dont on s’aper- 
çoit à peine; mais ils sont beaucoup plus forts h lu 
‘ Terre-Ferme . En 1797, lu ville de Cumana, qui 
renferme quatorze mille habitans , fut aux trois 
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quarts détruite par les secousses d’un tremblement 
de terre. On connaît l’effroyable catastrophe de 
celui qui, le 36 mars 181 a, détruisit plus de la 
moitié de la florissante ville de Caracas ,pcupléede 
quarante-cinq mille âmes. C’était un Jeudi Saint , 
pendant qu’on était aux offices; six mille individus 
furent ensevelis sous les ruines des églises ou des 
casernes ; le gouvernement de Venezuela fut privé 
delà plus grande partie dn matériel de son armée, 
et ses meilleurs soldats furent presque tous en- 
gloutis. Un mois après, le 5 o avril, le volcan de 
l'ile Saint-Vincent, à 6 lieues de Sainte-Lucie , fit 
une éruption dont les cendres obscurcirent l’air à 
vingt lieues de distance , et dont la détonnation 
s’entendit, au même instant, avec la même force 
et la même continuité , à plus de cent lieues dans 
les Antilles. 

OURAGANS. 

Quoique les raz de marée et les tremblemens de 
terre surviennent isolément, ils escortent ordinai- 
rement ces coups de vent terribles qu’on nomme ou- 
ragans . Ils n’ont lieu que de la mi-juillet à la mi- 
octobre, temps ordinaire de l’hivernage, et on les 
redoute comme les calamités les plus affreuses des 
Antilles. Le soleil qui , dans cette saison , passe 
perpendiculairement sur les îles , arrête le cours 
ordinaire des vents d’est, tient en stagnation les 
nuages et produit cette explosion soudaine de vents 
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furieux, de torrens de pluie, de tonnerre et d’é- 
clairs , accompagnée d’un gonflement épouvanta- 
ble des flots et d’oscillations du sol. Rien ne ré- 
siste à l’impétuosité des vents, et tous les lieux 
qu’ils parcourent ne présentent que l’image de la 
destruction. Ce qui ajoute à l’horreur de ce boule- 
versement de la nature , est l’immense quantité de 
pluie qui se précipite par nappes, comme si les ca- 
taractes du ciel étaient ouvertes. Tous les élémens 
paraissent vouloir se confondre pour replonger 
l’univers dans le cahos. L’ouragan est annoncé par 
les signes les plus effrayans : une obscurité pro- 
fonde enveloppe l’horizon ; les nuages rassemblés , 
condensés , immobiles, semblent peser sur la terre; 
l’atmosphcre est accablant ; l’air retentit du cri si- 
nistre des quadrupèdes; le vol des oiseaux est rare 
et près de terre, ils semblent fuir le danger qui les 
menace; tout est morne, la nature entière paraît 
souffrir. Raynal a dit que les ouragans qui ont 
successivement bouleversé ces îles , venant tou- 
jours de la direction du continent espagnol , étaient 
produits par les vents engouffrés dans les gorges 
des Andes , qui aboutissent à Sainte-Marthe , mais 
les observations récentes et le tour du compas que 
les vents parcourent dans ces momens , tendent à 
démontrer que c’est plutôt par une destruction su- 
bite et locale de l’équilibre entre les divers élé- 
mens de l’air atmosphérique. Si les ouragans traî- 
nent après eux la désolation et la famine , ils ont du 
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moins la propriété d’assainir l’atmosphère, et d’é- 
loigner, pour un temps, les miasmes morbifiques 
et contagieux. 

L’époque de l’hivernage passé , les vents d’est 
reprennent leur cours ; on respire un air pur et 
sain , la température n’est plus si ardente , l’atmos- 
phère est moins humide , le tonnerre ne gronde que 
rarement , et on n’a plus à redouter les convulsions 
de la nature. Décembre , janvier , février et mars 
sont les mois les moins chauds de l’année ; pendant 
ces quatre mois , le thermomètre ne varie que du 
18' au 20* degré dans sa moindre hauteur, et du 
22' au 24' dans sa plus grande élévation. Cette 
saison, la plus éloignée des fortes chaleurs, est 
aussi la plus favorable pour aborder dans ces con- 
trées; et l’Européen doit avoir l’attention de fixer 
son départ de préférence au mois de novembre, afin 
de pouvoir s’acclimater avant les grandes chaleurs 
de l’hivernage. 

Le ciel des Antilles est le plus radieux de la na- 
ture; celui d’Italie, dans les beaux jours d’été, peut 
seul en donner une idée.Durant la saison sèche, cette 
sérénité est continuelle , les nuages , peu fréquens , 
ne sont que passagers; constamment isolés, ils 
n’occupent qu’un point dans l’espace du côté 
de l’est, et sont toujours plus bas et plus denses 
qu’en Europe. Le ciel n’est voilé que momentané- 
ment , même pendant l’hivernage , et ce n’est ja- 
mais que durant très-peu d’heures du jour ou de la 
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nuit qu’on y «si privé de la vue du soleil ou des 
astres. 

LEVER ET COUCHER DU SOLEIL. 

Les jours sont à peu près égaux aux nuits toute 
l’année (i). La dilïérencc de méridien entre ces 
îles et l’Europe, en produit une de temps, qui est 
de 4 heures i5 minutes entre Paris et la Guade- 
loupe ; ensorleque quand il est midi à Paris , il n’est 
encore que 7 heures 55 minutes ù la Basse-Terre. 

HUMIDITÉ DU CLIMAT. 

Une plus grande disparité existe entre leur climat. 
Celui d’Europe est généralement sec, froid et sain j 



(1) A la Guadeloupe, on a vérifie, parles sinus sur le pôle 
de 16 degrés 20 minutes de latitude, que le soleil se lève du 
i" janvier au 20 mars , depuis 6 heures 28 minutes 4 se- 
condes, jusqu’à 6 heures précises , et qu’il se couche depuis 5 
heures 3 1 minutes 20 secondes, jusqu’à 6 heures. Du a 5 mars 
au 20 septembre, il se lève depuis 5 heures 5 g minutes 48 
secondes, jusqu’à 5 heures 5 o minutes 44 secondes; il se cou- 
che depuis 6 heures 12 secondes, jusqu’à 6 heures 28 minutes 
44 secondes, et redescend jusqu’à 6 heures. Du 2Ô septem- 
bre au 5 i décembre, il se lève depuis G heures 1 minute 16 
secondes, jusqu’à 6 heures 2g minutes 8 secondes, et se 
couche depuis 5 heures 58 minutes 44 secondes jusqu’à 5 
heures 5 o minutes 52 secondes. 

11 en est de même à-peu-près pour toutes les Antilles. 
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la combinaison de la chaleur et de l'humidité de ce- 
lui des Antilles constitue leur insalubrité. H se fait 
une immense évaporation dams les mers au milieu, 
desquelles ces iles Sont situées , et des vapeurs Con- 
tinuelles y sont apportées par les vents d’est, qui 
rasent la surface de la mer : ces vapeurs sont fa- 
cilement arrêtées par les montagnes élevées ét boi- 
sées des iles; en s’y condensant, elles contribuent à 
faire de ces régions un pays pernicieux et redou- 
table, surtout aux Européens dont le sang n’a pas 
eu le temps de s’appauvrir par une longue transpi- 
ration. 

fièvKE jaune. 

L’influence de l’humidité , réunie à T action cons- 
tante des feux du soleil , fait fermenter leur sang 
trop riche, gonfle et engorge leurs vaisseaux, et 
les rend victimes de la maladie la plus funeste des 
Antilles , le mal de Siam, ou fièvre jaune (t). Cette 



(1) On l’appela, dans le principe, mal de Siam, parce que 
les premiers qui en furent atteints étaient des marins Venant de 
Siam: la jaunisse, qui- provient d’un épanchement de la bile 
duns le sang qu’elle dissout, et qui couvre tout le corps de 
ceux qu’elle attaque, lui a fait donner le nom d t fièvre jaune. 

D’habiles médecins ont trop savamment décrit tous ses ef- 
fets, pour que nous nous permettions d’en parler. Nous nous 
contenterons de dire , qu’une expérience de huit années nous 
a bien fait reconnaître, dans cette maladie, une influencé 
1. a 
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humidité est surtout pernicieuse la nuit, et nul ne 
s’expose impunément à coucher au serein, ou à 
se mettre au travail un peu trop avant le lever, ou 
après le coucher du soleil. L’effet de son union 
avec la chaleur est d’amollir , relâcher et altérer les 
fibres , tant chez les hommes que chez les animaux , 
de les rendre paresseux , inertes , phlegmatiques, et 
de les réduire promptement à un état complet d’a- 
tonie. En peu de temps, tout tombe dans le relâ- 
chement, au moral comme au physique. Non-seu- 
lement l’humidité décompose , corrompt tous les 
mets et toutes les viandes avec une étonnante ra- 
pidité , mais encore elle fait éclore des myriades 
d’insectes de toutes les espèces qui deviennent un 
nouveau fléau pour les Européens. Son action est 
tellement corrosive, qu’en très-peu de temps elle 
ronge par la rouille tous les métaux susceptibles 
de s’oxider. Le bois d’Europe le plus dur, le chêne , 
ne lui oppose qu’une résistance bien faible; tous les 
aff ûts de ce bois , envovés de France à la Martini- 

7 y 



épidémique sur les Européens, mais jamais un caractère con- 
tagieux, car la contagion n’épargne personne, et non seule- 
ment beaucoup d’Européens peuvent s’y soustraire par une 
conduite sagement réglée, mais il n’y a pas d’exemple qu’un 
créole, qui n'est pas sorti des Antilles, en ait jamais été at- 
teint; il vit sain et sauf au milieu des victimes qu’elle mois- 
sonne, et peut toucher et soigner impunément tous les ma- 
lades. 
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que et à la Guadeloupe , neufs, bien fleures et bien 
conditionnés, tombaient en poussière, après avoir 
reste deux ans au plus en plein air aux batteries. 
Mais la nature qui répare toujours scs propres des- 
tructions , produit en abondance , dans les Antilles, 
une variété considérable de bois infiniment plus, 
durs, plus forts , plus serrés que ceux d’Europe , et 
propres à résister long- temps à l’action désorgani- 
sa trice de l’humidité combinée avec la chaleur (t). 



(l) ÉTABLISSEMENT DU DÉPÔT DES ARCHIVES , A VERSAILLES 

Le gouvernement français, instruit par une longue expé- 
rience, que les antes et papiers publics des colonies, étaient ex- 
posés, par l’effet du climat, à des causes de destruction telles 
que les archives d’une génération se conservaient à peine pour 
la génération suivante, sans être altérées , ordonna, par un 
édit du mois de juin 1776, (Voirie code de la Martinique, 
vol. 5 . , pag. 260) d'établir à Versailles un dépôt des Chartres 
des colonies , dépendant du ministère de la marine , pour la 
sûreté des papiers publics de toutes les colonies françaises 
d'Amérique, d’Afrique et d'Asie. On envoya dans ce dépôt des 
expéditions légales et authentiques des registres de baptême, 
mariages et sépultures, des actes judiciaires et extra-judi- 
ciaires, concernant les personnes et les propriétés, le rele- 
vé des enregistremens des lois et ordonnances, des expédi- 
tions des règiemens des gouverneurs, intendans et conseils 
supérieurs, pour tout le temps passé, et pour l’avenir. De- 
puis l’enregistrement de cet édit , on continue d’envoyer ré- 
gulièrement , à Versailles, des duplicata de tous ces actes. Le 
ministère y a déposé les registres de sa correspondance arec 

U 
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Dans presque toutes les îles, il y a une grande 
quantité de roches et de rochers d’une pierre bise 
gypsée, qui se taille aisément. Il n’y a point de car- 
rière de pierres de taille , très-dures , comme en 
Europe ; les maisons y sont construites en bois ou 
en moellons ; les jambages des ouvertures , leur 
couronnement, les pilastres et les entablemens 
sont faits , le plus ordinairement , en briques , 
tontes les maisons sont couvertes en essentes (i). 

On y fait de la chaux de ces mêmes moellons , 
ou d’une pierre marine blanche , qui est une es- 
pèce de corail très-abondant le long des côtes , que 



toutes les colonies ainsi que les ancien» papiers qui y sont 
relatifs, afin- que les personnes intéresse*:* puissent y avoir re- 
cours au besoin , en s’adressant au- directeur du dépôt. 

Ce monument conservateur du repos des familles, d'une par- 
tie de la gloire nationale, et de celte des citoyens, a été pré- 
servé intact jusqu’à ce jour, mais U croupit dans la poussière,- 
et semble être devenu comme le trésor de l’avare , dont le gar- 
dien a seul 1 le droit de jouir. En y envoyant avec exactitude- 
ainsi que le prescrit l’ordonnance de 1776, tout ce qui a trait- 
aux colonies, en classant à part les papiers dont le gouver- 
nement se réserve la connaissance , on pourrait, avec les pré- 
cautions d’usage , permettre aux personnes intéressées de con- 
sulter ces archives, où les historiens puiseraient des docu- 
niens précieux. 

(1) Le fort Bourbon, à la Martinique, avait été construit 
en pierres de taille, envoyées de France, en guise de lest , et- 
avait coûté des sommes énormes. 
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J’on pèche régulièrement pour les cliaufours , et 
qui ne le cède eu rien à la nôtre. 

On trouve dans toutes les îles une terre propre 
à faire des briques , des tuiles et la poterie néces- 
saire aux sucreries. 

Cuba et Saint-Domingue paraissent être les 
seules îles qui possèdent des mines d’or; on trouve 
aussi à Saint-Domingue des mines d’argent, de 
fer, de talc , de souffre et de charbon , et des car- 
rières précieuses de marbres et de pierres (i). 

DE LA VÉGÉTATION DES ANTILLES. 

La nature est toujours en action sous le climat 
humide et brûlant des Antilles ; la végétation ne s'y 
arrête jamais ; et des feuilles nouvelles remplacent 
successivement celles qui les précèdent ; le sol y est 
dix-huit fois plus productif que celui d’Europe( 2 ) , 
et cette végétation est encore plus extraordinaire à 
la Côte-Ferme (3). Mais le climat des Antilles sem- 



(i) Gastine, dans «a république d’Haïti , pag. 18 . 

(a) Barré de Saint-Venant, sur les colonies modernes, dit , 
page i5, qu'il faut, en France, à peu près six arpens par indi- 
vidu , et que, dans nos colonies d’Amérique, le tiers d'un ar- 
pent suffit à tous les besoins d’un homme. 

(5) J’ei vu chez le gouverneur de Cumana , dans deux voya- 
ges faits en i8o3, une vigne superbe, taillée en berceau, 
qui rapportait des fruits sept fois en deux ans. Elle était cons- 
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ble repousser toutes les plantes qu’elle reçoit d’Eu- 
rope ; celles qu’on parvient à y faire croître , à force 
de soins, y dégénèrent de même que les animaux 
de nos pays , tandis que tout ce qu’on lui envoie 
d’Afrique ou de l’Inde , y acquiert le développe- 
ment le plus heureux. Les productions étrangères 
les plus riches lui vienneut toutes de ces deux con- 
trées (i); très-peu de soins suffisent pour les faire 
prospérer ; le choix des terrains, les engrais, les ar- 
rosemens , la taille et la greffe sont à peu près in- 
connus dans cette température; la nature et le cli- 
mat sont seuls chargés des frais de la végétation. 
Sa précoce activité ferait peut-être croire que les 
végétaux ne sont pas suffisamment digérés par la 
nature, comme l’a dit Reynal. Qu’on se détrompe, 
cette prévoyante mère ne laisse jamais rien à dé- 
sirer; elle a même pourvu d’une constitution et 
d’une écorce plus robustes, les plantes et les fruits 
placés entre les tropiques , pour les garantir contre 



tamment chargée de raisins murs, de raisins verts, et de 
fleurs. 

Aux Antilles, la Tignc porte deux fois par an, etquelquefois 
trois en quatorze mois. 

(i) Ce ne peut pas être par analogie de climat , puisque celui 
de l’Inde accueille mal toutes les plantes des Antilles. Celles 
qu’on a essayé d’y transplanter , éprouvent une lenteur et des 
difficultés singulières dans leur naturalisation, et y dégénèrent, 
tandis que toutes celles introduites de l’Inde aux Antilles, y 
croissent et y prospèrent avec une étonnante rapidité. 
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l’influence destructive du climat. Nous allons parler 
de ceux qui font particulièrement la richesse et 
l'ornement de l’archipel américain, en suivant à 
peu près leur rang d’utilité. 

i 

LA CAMNE A st’CRE ( Saccharum officinale , Arutnlo - 
Linriœi. ) 

Lucain nous dit que le sucre était connu des an- 
ciens, et qu'il leur était probablement venu de 
l’Orient, Strabon, Marc-Varon, Sénèque, Dios- 
coride, Gallien et Pline ont aussi parlé du sucre ; 
mais on croit qu’ils ont désigné une espèce de miel 
on de sucre cristallisé , que l’on trouve sur les vieux 
bambous, plutôt que le sucre de canne (i). Sau- 
maise prétend que les Arabes savaient l’art de faire 
du sucre , il y a plus de huit cents ans. Les cannes 
étaient connues en Judée , et les croisés trouvè- 
rent , en Syrie età Tripoli, des roseaux doux comme 
le miel , que l’on appelait zucra , que l’on cultivait 
avec soin , et qu’on manipulait pour en faire du sucre. 
Albertus-Agnesis rapporte que ces croisés prirent 
onze chameaux chargés de sucre. Beaucoup d’autres 
auteurs eu ont parlé, etil est constant que la canne 
à sucre croissaitnaturellementauxlndes Orientales, 
en Morée , en Sicile , eu diverses îles de l’archipel , 

(i) Flore ries Antilles, par le chevalier de Toussac. Pari», 
1808 et 1818. 
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